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Et  le  Seigneur  a dit  : Pour  ce  <juils  ont 
delai lp  ma  Loy  <jue  ie  leuray  donnée, 
& n’ont  pas  efcoutè  ma  V oix  , & 
n’ont  pas  cheminé  en  icelle , &c. 

Pourtant  le  Seigneur  des  Armc'es, 
le  Dieu  d’ifraël  dit  cccy.  Voicy,ie 
dôneray  à ce  pcuple-cy  eau  de  fiel 
pourboire,  et  povR  manger 
l’Alvyne  , leremie  9 y, 14.15. 
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Oyant  qu’ordinaircment  on  jette  les  yeux 
if  les  fauorics  des  Roys,  que  tous  leurs  de* 
portemens  palléntfous  la  cen-fure  publique, 
que  dans  tous  les  entretiens  ferieux  ou  familiers, 
foit  de  cabinet  ou  de  table  , on  y ruelle  toujours 
les  mignons  des  Princes  , fur  le  dos  defq'uels  on 
charge  cous  les  deffaux  de  PEflac , que  le  general 
& le  particulier  les  accufènt  comme  autheurs  de 
tous  les  mefcôtentemens  que  le  tiers  & le  quart 
fe  fanta(liquent:Et  que  d’autre  collé  il  fe  remar- 
que que  la  pîufpart  les  louent  & les  blafment, 
non  félon  la  cognoilïancc  certaine  qu’ils  ont  de 
leurs  mérités  ou  imperfections  : mais  feulement 
félon  qefils  font  préoccupez  par  l’afféCHôn  ou 
l’enuis  qu’o  leur  porte.  fay  creu  pour  ce  regard 
qu’il  alloic  dufèruicedu  Roy  &: bien  du  public 
de  donner  lumière  ace  petit  difeours , afin  que 
par  iceluy  chacun  p ni  fie  iuger  du  choix  que  fa 
Majcfté  a fait  de  la  pèrfonne  de  Monlietvr  de 
Luynes  , & parvne  cognoilïancc  parfaite  de  fon 
naturel  ôc  de  fes  capacitez taire  vn  iugemét  car- 
fait  de  ce  que  l’on  doit  efperer  de  'fa  conduite  & 
fes  actions. 

Il  n’a  jamais  eflé  que  les  Roys  n’ayent  pris 
plaifir  d’efleuer  par  leurs  bien-nids  quelques 
confidens  feruiteurs , leur  grandeur  les  y obli- 
geant , l’aduancement  de  leurs  affaires  le  requé- 
rant ,&  les  infirmiez  attachées  à 1 homme  les 
neceffitans  d’eflire  entre  vn  grand  nombre  de 
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domeftiques  quelque  affidé, deuant  lequel  com- 
me pat  vn  doux  foulagement,  ils  fe  puiilent  def- 
pouiller  de  la  pefanteur  qu’apporte  quant  & fey 
vnc continuelle  grauité de  Majefté  Royale, afin 
degoufter  par  l’interualle  d’vne  heure  prifeàla 
delrobée  I’agreable  liberté  d’vne  vie  priuée,  & 
par  la  communication  d’vn  entretien  familier, 
donner  quelque  relafche  à leurs  efprits  conti- 
nuellement agitez  par  la  multitude  des  affaires 
partie  defquelles  ils  font  contraints  de  confier 
à la  fidelité  d*vne  perfonne  qui  les  foulage, en  les 
rendans  participans  de  leurs  plus  fecrettes  peu- 
fées.  C’eft  pourquoy  il  ne  s’eft  iamais  veu  que 
les  grands  n'ayent  toufiours  eu  quelques  fauo- 
rits  : mais  il  ne  s'eft  point  remarqué  iufques  à 
prcfent^wVj-  ayent  voulu  fonjfrir  des  compagnons  > en 
core  moins  des  maijlres. 

Quoy  qu’il  enfoit  on  ne  donne  jamais  fon 
cœur  àvne  perfonne  fans  luje&,ilfaut  qu’il  y 
aye  vn  attrait  particulier  qui  nous  incite  à ché- 
rir ce  que  nous  aymons  : Ainfi  les  Princes  par 
quelque  inftint  qui  les  meuue, donnent  leur  af- 
fe&ionà  ceux  le  naturel  defquels  quadreàleur 
inclination  > de  là  vient  'qu’ils  honorent  de  leurs 
faueursnon  tous  ceux  qui  les  aiment , mais  feu- 
lement ceux  qu’ils  cognoilîent  pouuoir  feruir 
d’inftrumens  propres  à leurs  voîontez,  ou  à ceux 
qu’ils  eftiment  eftrc  douez  de  grande  valeur  & 
de  iugemcnfc  defquels  iis  ont  reçeu , où  efpcrent 
receuoir  des  fignalez  feruices,&  le  plus  commu- 
nément à ceux  qui  ont  quelque  gentille(fe , à la- 
quelle l'cfprit  du  Prince  s’attache  parvne  ren- 
contre de  conformité  d'humeur. 

De  toutes  ces  fortes  de  fauorits  , nous  en 


ftuons  des  exemples  en  nosRoys:  Charles .V* 
furnommé  le  Sage,  comme  il  eftoit  Prince  de 
grand  fens , il  n’aima  iamais  auffï  que  des  ferui- 
teursbicn  fenfez:  Ainfiil  affectionna  le  Conrae- 
ftable  duGuefclin  à caufe  de  Tes  rares  vertus: 
Charles  VIII.  pour  le  mefme  fujedt  admift  au 
Gouuernement  de  Ton  Eftat  Iean  Baftard  d’Or- 
leans, appelle  pour  Tes  mérités  le  bon  Comte  de 
Dunois, auquel  la  France  demeure  encore  au- 
iourd’huy  redeuable  pour  les  côtinuels  feruices 
qu’il  a rendu  à cédé  Couronne  durant  tout  le 
cours  de  fà  vie:  Louys  XI.  a eu  j>our  fauorics 
tous  ceux  qu’il  a iugéluy  pputioir  fèruirvtile- 
ment  en  Tes  affaires  , entre  lefquels  eftoit  vn 
Triftan  l’Ermite:  Charles  8.  affectionna  Briftbn- 
net  par  rencontre  d'humeur.  En  ce  pcfme  téps 
François  Duc  de  Bretagne  fe  laiftbitaufti  poftè~ 
der  par  vn  fin  tailleur  nommé  Landays,  auquel 
les  grands  du  pays  firent  faire  le  piocez:  Le  Roy 
François  I*  aima  l’Adroirai  de  Bonhiuet  pour  la 
gentilldEe  de  fa  perionne:Henry  ll.efleua  Mot- 
morency  pour  fon  courage.  C harks  IX.  fit  le 
Marefchaî  de  Rets  pour  ia  bonne  côduire:  Hen- 
ry 1 Iï.  agrandit  Mon  fleur  d’E/pernon  pour  fon 
efprit.  Henry  IV.  le  Duc  de  Suiily  comme  in- 
ftrument  à Tes  defîeins  : Ainfi  le  R oy  a fait  choix 
de  Monfieur  de  Luyne  pour  la  confiance  qu’il  a 
en  luy  comme  enyn  autre  foy- mefme.  Refte 
maintenant  à voir  s’il  rnerite  ou  non  cefte  gran  - 
defaueur,  & ce  que  la  France  doit  efperer  de  la 
conduite  de  i’eftat  qu’il  a pris  en  main  , & dans 
laquelle  il  fe  veut  maintenir  à quelque  prix  que 
ce  foit  en  d’efpit  de  tous  fes  enuieux. 
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Pendant  la  grande  vogue  du  fen  Marefchal 
i-incre  chacun  declamoit  contre  le  bon-heur 
de  fa  fortune , & l'impatience  d’vne  rage  public- 
qvae  en  faifoit  fouhaitter  le  reuers  à tous  mo- 
ment* : Audi  ne  fut-il  pas  pluftoft  ruyné  que 
chacun  en  applaudit  l’a&ion  par  vnereiiouyf- 
fance  generalie.  Cet  exemple  denoic  animer  de 
Luyne  à embralîer  les  choies  bonnes,  à mieux 
faire  que  le  deffun£t,/?wj  qu'il  natmt  eflè  défait 
que  pour  avoir  mal  fan.  Mais  tout  au  rebours  di- 
ient-ils,de  Luyne  n'eft  pas  (itoft  entré  en  la  pla- 
ce qu'il  a fuiuy  entièrement  la  pifte,  de  forte  que 
la  mefdifance  s’eft  incontinent  jettée  fur  luy , le 
naturel  d’vn  peuple  eftant  de  detra&er  toujours 
de  ceux  qui  gouuetnent  l’Eltat.  Et  qui  ne  peut 
iamaisvoir  de  bon  ail  les  fauorits  des  Princes, 
pour  la  croyance  qu’il  a que  tous  ces  mignons  font  les 
yrayes  fenfués  qut  h ornent  en  dehees  le  fang  des  pauvres 
afflige^ , CT  qui  s enrichirent  de  U fueur  de  leurs  tra- 
vaux. Pareil  difeours  fe  tient  auiourd  hoy  du 
fîeur  de  Luyne.  C’ell:  pourquoy  il  faut  examiner 
fans  paillon  , fi  c’efl  à tort  ou  auec  lubjeél:  qu’xui 
fe  plaint  de  fes  deportements. 

Pour  donc  commencer  à recueillir  ce  qui  fe 
publie  de  luy  dans  le  monde , ie  diray  qu'il  eft 
accufé  publiquement  d’eftre  entaché  de  Six  ri» 
ces  notables  , fçauoir  d’incapacité  , de  lafeheté, 
d’ambition  furieufe , d’ Auarice  infatiable , d’in- 
gratitude  nompareille,  & de  n’eftre  homme  de 
foyny  de  parole:  qui  font  toutes  qualitezhon- 
teufes,  lefquellesils  fouftiennent  cftrebien  fa- 
ciles à prouuer  contre  luy. 

i.  Incapacité . Pour  le  premier  poinét  qui  regar- 
de fon  Incapacité , on  la  fonde  fur  deux  poinéls. 
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en  fa  naürance&  en  l’impertinence  de  Ton  et 
pritjdifans  qu’il  n'eftp&s  Fraçois,  qu’il  eft  Com- 
tadin  fubied  du  Pape,nay  à Mornas  petite  vilec- 
te  du  Comtat  d*  Auignon,  qu’il  y a de  trefgrands 
inconuements  delailfer  empiéter  vnc  fi  grande 
authoritéi  vn  homme  effranger,  <$c  encorcs  plus 
de  confier  îa  conduitte  du  Roy  & de  fon  Eftat 
à i’infuffifance  d’vne  perfonne,  qui  depuis  fort*' 
bas  aageiufquesà  ceiuy  de  +o.  atu  n’aiamais  eu 
l’ame  plus  releuée  que  d’occuper  fon  efprit  à 
nourrir  des  moineaux , dénicher  des  corneilles, 
fiffier  des  linottes,leurrer  despies  griefehes,  vo- 
ler l’allouette,  <k  pedagogifer  des  mefquins,  qui 
font  toutes  marques  certaines  debafiefle  & de 
lafeheté , auec  lefquelles  neantmoin*  il  tafehe 
de  préoccuper  le  bénin  naturel  du  Roy.  Le  feu 
Comte  du  Lude  ayant  reproché  cent  & cent  fois 
auxLuynes  lorsqu’ils  eftoientàfa  fuit  te , qutls 
nefi tient  bons  qu a de  [nicher  des  Guys  rerde.  C/e- 
ftoient  fes  mots  : Et  cependant  tout  en  vn  coup, 
comme  û le  S.  Efprit  eftoitdefcendu  défias  eux, 
ainfi  que  jadis  fur  les  Apoftres,  ils  ont  eu  l’auda- 
ce d’arracher  le  timon  dei’Efiat  aux  anciens  Of- 
ficiers de  la  Couronne , pour  de  haute  lutte  en 
prendre  l’abfolu  gouuernement. 

Les  autres  qui  font  plus  contempIatifs,difenÇ 
qu’il  n’y  a rien  qui  raualle  tant  la  dignité  Royal- 
le  t ny  d,c  fi  honteux  à la  renommée  de  la  nation 
françoife,  que  de  permettre  qu'vn  petit  faucon- 
nier qui  depuis  fon  hors  de  pageiufques  au  24. 
Âurii  ï<5ï7.n’auoit  gouucrné  autre  choie  que  des. 
Efpreuiers,  & le  lendemain  ij.  fans  autre  expé  - 
rience que  de  ion  audaci  iuy  voir  prédire  la  pof- 
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feffion  du  régime  de  cefte  Monarchie,  <jui  dés 
le  commencement  a fait  mille  impertinences 
dans  PEftat  pour  faciliter  Peftabliffemcnt  de  fa 
future  grandeur,  ayant  feul  refolu  la  continua- 
tion de  la  decentiô  d’vnpremier  Prince  du  fang, 
arrefté  l’efloignement  de  la  Royne-mere  hors 
de  Paris  auec  la  relation  auChafteau  de  Blois, 
ofté  à cefte  PrincefTe  Teducation  de  fes  enfans, 
empefehé  le  retour  de  Monficur  de  Bouillon  en 
Cour,de  crainte  que  la  grande  expérience  de  ce 
Page  Seigneur  ne  fécondait  la  generofite  de  l’ef 
prit  du  Roy , ne  preiïàft  la  deliurance  de  Mon- 
fieur  le  Prince , & ne  controollaft  Luyne  en  fon 
ignorance , qui  a par  des  procedures  extraordi- 
naires violenté  lalufticc  du  Parlement  en  Pou- 
uerture  duCollege  des  Ieiuites  à Paris.  A fait  des 
rctranchcmens  de  la  gendarmerie  , le  departe- 
ment des  garnifons  aux  frontières , introduir  les 
achapts  honteux  déplacés  & gouuernemens , a 
ordonné  abfolument  du  maniement  des  finan- 
ces, difpofé  des  Ambalfades,  donné  audience 
publique  aux  Ambaifadeurs  fans  rougir  de  fon 
impertinence  dans  la  negotiation  des  affaires 
«Étrangères  , qui  a mis  ce  Roy  ôc  la  France  en 
mef  intelligence  auec  tous  les  anciens  alliez  & 
voifins  de  cefte  Couronne, qui  enleué  à l’im- 
prouifte  le  Roy  hors  de  Paris  durant  la  rigueur 
d*vn  froid  violent,  & mefme  en  vn  temps  de 
Carcfme-prenât , auquel  les  Roys  ont  toufiours 
accouftumé  d’honnorer  cefte  ville  de  leurs  pre- 
fences,  3c  de  s en  approcher  lors  quils  en  font 
efloignez.  Luyne  au  rebouts  Ta  mené  en  Picar 
die  où  il  auoit  enuie  daller  s’eftablir  en  fon 
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gouuernemenc,  & y faire  fon  encrée  s ainfî  qu’il 
fift  le  iour  des  Cendres:ayant vn  ptemicr  Prince 
du  fang , & le  Comte  de  Vaudemont  à la  fuîttej 
Quia  mené  le  Roy  en  fon  liétde  luflice  fans  en 
aduertir  au  prealiable  fon  Parlement  , ayac  pro- 
curé par  celle  maunaife  procedure,  le  peu  de 
contentement  que  S.  M.  y receut  en  la  vérifica- 
tion des  Edids,  qui  enuoye  faire  des  plaintes  à 
Monfieur  le  N once  par  vn  CheuaÜer  du  Guet, 
qui  parle  mefmeperfonnagea  fait  porter  paro- 
le à M le  Comte  de  Soiffonsfqu  il  auoitaggrea- 
bîc  la  reccrche  que  ce  Prince  defire  faire  de  Ma- 
dame de  France,  qui  a mis  en  defordre  par  fon 
impertinence, & renuerfé  par  fon  ambition  tou- 
te l’infticution  de  l’Ordre  des  Cheualiers  du  S. 
Etprit,qui  fift  partir  le  Roy  de  Fontaine-bleau 
pour  aller  à Orléans  par  des  refolmions  précipi- 
tées , & tout  cela  à la  barbe  des  Princes  & vieux 
Officiers  de  la  Coufcne,  fans  qu’on  aye  deman- 
dé leur  aduis.  Partant  qu'il  faut  aduoiier,difent- 
ils,  ou  qu’il  y aye  vue  grande  Rapidité  parmy  les 
grands,ou  vne  extreme  effronterie  audit  fleur  de 
Puynes  , 6c  de  là  ils  concluent  qu’vn  homme 
eftrangéï  comme  luy,  non  fubjet  du  Roy,  inex- 
périmenté aux  affaires,  qui  gouüerone  tout  à la 
pofte , & ce  qui  efl  plus  à noter , qui  réduit  tout  le 
ferai  ce  du  t\oy  , le  bien  de  Ç Efiat patt  poinEi  de  [es  in-\ 
terefts  particuliers:  Qu’il  faut  que  de  necdli  té  fon 
àpprenciilàge  coufte’bien  cher  à S.  M.  6c  à la 
France, les  fautes  qu'il  commet  tous  les  iours  ne 
pouuans  produire  que  la  ruine  incujtàbîe  de  ce 
Royaume:  Voila  les  dîfcoms  communs  qui  fc 
tiennent  dans  le  public, voyons  au  relie 
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Ils  difcnt  en  âpres  qu’il  n*y  a rie  de  plus  Iafché 
que  luy , <2r  que  la  crainte  continuelle  dont  il  aecempa- 
gne  [a  vie , efi  vne  prenne  indubitable  de  la  bajjcjje  de 
fai  ams , & de fes  mauuaü  departement  : Qui  fait  mai 
craint  tout,&  qui  a enuie  de  bien  faire  ne  redou- 
te rien  ; C’eft  pourquoy  les  cœurs  gcncreux  qui 
ont  la  confcience  nette, les  mains  innocentes, les 
péfées  droites, Sc  les  procedures  irréprochables, 
ayment  mieux  mourir  dans  la  liberté  d’vne  fré- 
quentation publique,  que  de  viure  renfermer 
par  rapprehewfion  du  iufte  châtiment  deu  aux 
maléfices  : Ainfi  voit  on  que  les  homes  qui  ont 
fait  quelque  aétion  par vn  efguillon  vrayement 
genereux,  le  plailent  ordinairemétà  fe  monftrcr 
en  public.  Ainfi  le  Marefchal  deVitry  apres  auoic 
hcuretrfemét  exécuté  le  cômandcmcnt  du  Roy, 
enla  perfonnedu  Marefchal  d’Ancre,eftoitbien 
aile  de  fe  monftrer  aux  Parifïés,&  le  peuple  bien 
aile  de  le  voir , par  ce  qu'il  auoit  efté  inftrument 
d’vneadion  fignaléequi  redôdoit au  contente- 
ment du  general.  Monficur  de  Luyne  deuoit  fai- 
re de  mefme:  Mais  au  rebours, dés  la  mort  de  cét 
home,  il  a vefeu  plus  qu’il  n’auoit  iamais  fait  en 
défiance  continuelle,  fa  timidité,  ou  les  mauuais 
delTeins  qu’il  a , I’ayans  rendu  captif  das  le  Lou- 
nre^fofant  vifiter  perfonne,&  redoutant  tout  le 
monde.  D’où  procédé  cela,  difent'  ils , linon  que 
eena  pas  (fié  la  gencrofité  de  mieux  faire  qae  le  Trlarcf- 
chal  d'ancre  . qui  la  porte  u conjptrcr  centre  luy , mais 
feulement  me  pure  necefsité  de  fauuer  fa  fortune : Du 
Agen  luy  ayant  donné  aduis  qu'il  y auoit  refolu- 
tion  prife  de  le  ruïncr  dans  le  iour  de  S.  Marc?Dt' 
farte  que  no  le  bien  délicat  tny  le  ftYuiccdvRpy  le  feu 
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entreprendre  l'executUn  de  cefte  comiivdtïenjndps fin fi- 
lut  particuhenVaduenifftment  dedu  Agen  ayant 
en  plus  de  force  enuersLuyne  que  toutes  les  ex- 
hortatios  que  pluficurs  bons  Frâçois  luy  auoyet 
fait  pendant  huidfc  mois  qu’on  le  prelloit  de  pre- 
uenir  la  defolation  de  l'Eftat  » dot  il  n’auoit  foin, 
ainli  qu'il  a faiéfc  clairemét  voir, ce  difent-iîs,  par 
les  avions  quil  a commifes  depuis  j Eftant  tref- 
veritable  que  le  procédé  qui  a efté  tenu  a la  mort 
duMarcfchald’Ancrejdemôftre  qu’il  a efté  pré- 
cipité Scnon  meurerrient  «ôfideréj  Carvne  per- 
fonnegcnereufequin’euft  efté  portée  en  cefte 
aélion  que  du  feul  defir  de  fauuer  l’honneur  de 
la  Frace , enft  eftaby  vn  ordre  bien  plus  honora- 
ble en  rexccutio.il  n'cuft  iamais  eftéd’auis  qu’vn 
homme  de  peu,euft  cefte  gloire  de  finir  fes  iours 
comme  vn  Cefar,par  les  mains  des  braues  Che- 
uaîiers,  & fouillé  de  fon  fang  les  murailles  du 
Louureà  la  face  d vn  Roytll  lefadoitliuresàla 
luftice,&  par  vn  fupplice  fignalé  le  faire  ferutr  d*c- 
Xewplc  duxfimrits  de  ne phu  ahufer  de  la  bonté  & du- 
cloriré  de  leurs  maiftres > quieftoit  l’opinion  de  tons 
les  principaux  de  l’entrcprife  , hormis  de  !.  uyne, 
qui  ne  fe  ioucioit  pa^  côme  ("affairé  paiîalLpouc 
ueu  qu  elle  s’executaft , & alîeuraft  U petfonne, 
qui  eftvnc  marque  delafcheté  in  ligne , qui  a 
toujours  accompagné  toutes  les  adiôs  de  la  vie, 
ayant  efté  trouué  piufieursfois  pleurant  comme 
vn  enfant  du  temps  qu’il  eftoit  en  vne  aoprehen- 
fion  continuelle  que  le  Marefchal  d’Ancre  ne  le 
rcnuoyaft  cueillir  des  figues  en  Prouence. 

Le  foir  de  la  mort  dudit  Marefchal, le  Roy  ré- 
dit vn  tcfmoignage  de  ce  que  defiiis , & confeffa 
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la  Iafcheté  naturelle  de  Luyne,  carainfi  queTon 
entretenoit  S.M.à  Ton  coucher  du  contétcmenc 
que  toutle  peuple  auoit  de  la  fin  de  ce  miferable, 
ledifeoursagreantau  Roy,laioye  luy  fit  pronô- 
cer  ces  parolles  > il  ri  a pas  tenu  à moy  que  cela  ri  a e/lê 
execu[é  plnftojl  ■>  mais  Luyne  ne  s'y  pouuoit  ta  mats  rc fou- 
dre tant  il  eflpoUmr.Cç,  font  les  propres  mots  que 
le  Roy  a rendu  pour  preuue  de  la  generoûté  de 
Luyne. 

Ce  qui  eft  confirmé  d’auantage  par  la  dépouil- 
lé qu’il  a voulu  àUoiT(Comtnevn  fécond Ivîaijhe  lean 
Guillaume.  ) dvnepei  Tonne  qu’il  auoit  faiét  tuer 
6c  duquel  apres  la  mort,  il  n’a  pas  en' honte  de 
porter  les  manteaux, robbes  de  chambre  elchar- 
pes, aigrettes, cordons , &c  autres  ioyaux , qui  eîl 
vne  marqua  au  delà  de  toute  Iafcheté. 

Voicy  vne  autre  runeufe  batterie,  dot  on  fe  tar- 
gue encore  contre  luy , ils  dilènt  que  c’efi  vn  tn- 
gratingratilîimc-dont  le  Roy  melmc  en  refTen- 
tirales  effeéts  : Luyne  eftancd’vn  naturel , qu’il 
ri 'ayme  que  luy-mcfme s 3ri 'affecitonmnt  S.  7 \1.  qu  entant 
qutl  cttmiefe  pouuoir  garandir  par  cejlevoye  , ri  ayant 
autre  objet  que  l'ejlabliffcment  déjà fortune , &r  d'auoir 
a contre - cœur  ceux  aufquels  il  a des  eflmtes  obligations : 
En  préuue  dequoy  ilsalieguent  pour  exemple 
Monfieur  le  Grand , auquel  il  doit  fa  première 
nourriture,  ayant  eflé  efleué  pendant  fa  ieunelîe 
près  IcditSeigneur:Neantmoins  au  lieu  dereco- 
gnoiftre  l’honneur  qu’il  a recen  en  celle  maifon, 
ç’a  eflé  le  premier  qu’il  a attaqué  jfi  tofl  qu’il  efl 
entré  en  faueur , ayant  voulu  faire  [perdre  audit 
Sieur  le  Grand  , 6c  prendre  pour  luy  le  Gouuer- 
acment  ds  Bourgongne , aucc  l’Eflat  de  Grand 


Efcuyer^pour  en  reparer  la  mouflache  de  Cade- 
net,le  tout  au  preiudice  du  Marquis  de  T ermes: 
Ainfi  au  lieu  d’efperer  toute  affiflancc  près  de  S. 
M.par  rentremife  d’vne  perfonne  qu’ils  auoient 
nourry,ils  s’y  font  veus  trauerfez  par  Luyne  qui 
deuoroit  la  defpoüille  dudit  Sieur  le  'Grand , fur 
r0]  inion  peu  charitable  qu’il  ne  releucroit  de  la 
maladie  3 dont  il  eftoit  lors  alliété>qui  eft  vne  in- 
gratitudenompareille,  & vn  feruiteur  de  mau- 
vais naturelle  vouloir  empefeher  queleRoy  ne 
gratifiait  ledit  Sieur  de  Termes  des  charges  de 
fon  frere  apres  de  fi  lôgs  feruices  qu’ils  ont  ren- 
dus aux  feus  Roys,  & à S*  M.  régnante. 

En  fuite  ils  mettent  en  a'uant  Monfieür  de 
Carcaflonejequel  a autresfois  grandement  aflî- 
fié  le  per e de  Luyne  en  plufieursde  fesnecefTD 
tez,  & continué  lesmefmcs  plaifirs  enuers  fes 
enfants,ayam  contribué  en  tout  ce  qui  luy  a eflé 
pofiibiejr  our  ayder  à les  maintenir  dans  le  mon- 
de,les  ayants  fouucnt  recommandez  au  feuRoy, 
& aux  amis  qu  i!  auoit  en  Cour  : De  forte  que 
tous  les  trois  frétés  n’ol’eroient  dcfhier  qu’ils 
n’aycnt  de  tref-particulieres  obligations  audit 
Sieur  Euefque  : Mais  cela  n'a  pas  empefehéque 
ils  ne Tayent  trompé  auffi  bien  que  les  autres, 
J’ayantretenu  vn  long  temps  en  Cour,  & puis 
renuové  en  Languedoc,  fait  reuenir  d Paris 
pour  l’entremife  de  leurs  affaires  , le  tout 
fous  belles  promefEes,  dont  il  n’eft  reiifiî  que  le 
vent  de  leurs  ti  ompeufes  paroles,  dignes  de  leur 
ingratitude,  de  laquelle  ils  recompenfent  tous 
ceux  qui  s’employent  pour  eux,  leur  lemblant 
que  c’efl  alEcz  de paroijirc  courtois  de  d$/com's,&â*ac- 
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compigner  d*  V» fimulé  foub-ris  leurt  tri  telles  trom- 
peries.Us  ont  payé  de  mcfme  monnoye  le  Maref* 
çhal de Souuré,  quoy  que  l'vn  des  principaux 
appuys  de  leur  eftabliflemenr  auprès  du  Roy, 
lots  qu’il  cftoit  Daulphin , ayant  procuré penfio 
pour  luy  & pour  fies  freres  ; £r  en  recoin penfc 
Luyne  fait  rous  Ces  fecrets  efforts  , penfanr  efloi- 
gner  ledit  Sieur  Marefchal  des  bonnes  grâces  du 
Roy  & delà  Cour  3 dont  il  fut  venu  à bout  fans 
le  bô  naturel  de  S.M.qui  n’a  peu  oublier  les  fer- 
uices  de  ce  bon  Seigneur,  ny  l’amitié  qu’il  porte 
à M.  de  Courteuaulx , & au  petit Cheualier  bon 
frère. 

Voyonsen  apres,  difenc-ils , en  quelle  mon- 
noye il  a payé  tous  ceux  qui  l’ont  ai  lifté  au  def- 
fein  contre  le  Marefchal d’ Ancre,  la  deftiis-  ils 
commencer  par  du  Trauail  quiauoit  le  plus  rra- 
uaillé, voire efté le principaLautheur  deTentre- 
prife.Neantmoins  Luyne  l’a  fait  mourir  fur  vne 
roiiefoubs  pretexte  d’vne  propofteion  fccrette 
que  duTrauail  auoit  communiqué  audit  Luyne, 
tendant  àinciter  le  peuple  à faire  quelque  tu- 
multe contre  la  Royne  mere  lors  qu’elle  forti- 
roit  de  Paris, deflein  à la  vérité  rref-  abominable. 
Mais  qui  ne  fe  pouuoit  executer  fans  le  confen 
renient  dudit  Luyne,  lequel  en  pouuoit  ayft- 
rnent  diuertir  du  Trauail,au  cas  qu’il  euft  eu  in* 
tention  de  ne  perdre  fon  amy:Toutau  contraire 
difent  iIs,Luynefut  bien-ayfe  de  fe  feruir  de  ce 
pretexrepou  ruiner  duTrauail,duquel  il  fe  vou- 
loir defaire,Carle  vray  fujet  delà  perte  ne  vient 
point  de  ladite  proportion. Ains  de  ce  que  Luy- 
ne luy  auoit  promis  quelque  bénéfice  de  la  def- 
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poüillc  dû  Maréfchal  d’Ancre^  Et  Trauail ayant 
dcfcouuert  que  Luync  Ce  moquoitdc  Iuy  /liuré 
de  le poignarder, Luyne  qui  craignoit  Trauail  pour 
le  cognoiftre  homme  d’execution  , refolut  deles 
preuenir  en  i’accufant  de  ladite  propofîtion.ayat 
mefmc  feruy  de  tefmoïn  contre  luy  pour  ce t effeft. 
Ain  fi  fie  faùua  Luyne  de  la  main  du  Trauail.  Ainfi 
du  Trauail  a efté  payé  par  l’ingratitude  de  Luy- 
ne Que  cela  ne  foit  très- (véritable, difent-ils,que 
on  voye  en  fuitte  de  qtielle  façon  il  a traité  le 
Maréfchal  de  Vitry , il  n’a  cetfe  qu’il  n’ait  mis  le 
Roy  én  foupçon  de  fa  fidelité,  heurté  furieufe- 
ment  fon  honneur,  fa  fortune, & celle  de  fes  pa- 
rens,  quoy  que  tres-braues  Caualiers,  entre  îef* 
quels  eft  l’irreprochable  du  Halicrnon  pour  au- 
tre deflfein  que  pour  polfcder  feulfa  perf  ne  du 
premier  Prince  du  fang  , afin  que  fa  détention  ou  fa 
deliurame  dependift  de/a  volonté  abfoluey  pour  à quoy 
paruenir  Luyne  n’a  pas  craint  d’offencer  les  in- 
nocents , & de  terrafier  ceux  aufqueis  il  auoic  le 
plus  d’obligation  , proférant  ï cftabhjfement  de  fa  for- 
tune , a Urmncde  fes  meilleurs  arnts  : Le  mefme  a- il 
fait  au  Comte  de  la  Rocheguyon,  quia  procuré 
tant  qu’il  a peu  laduancement  dudit  Luyne,  juf- 
ques  à fc  rendre  folliciteur  de  ion  mariage  auec 
la  fille  de  Monfieur  de  Montbazon  , & Luyne  a 
fait  ce  qu’il  a peu  pour  diuerrir  le  Roy  de  l'incli- 
na t*ion  qu'il  a d aimer  ledit  fieur  Comte:  Et  fi 
du  Agen  n’eirit  lait  fa  main  de  bonne  heure,  il 
reffentiroit  à prefent  combien  Luyne  a comte 
memoiie  des  plaifirs  & (eruices  qu'on  îuy  rend. 
Le  Prefident  Cheualier  en  fçait  aulli  quelque 
chofe;  & le  bon  homme  Cotignon  qui  a ier-uy 1 
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Luyne  fidelemét  j-mefine  en  vn  temps  çfpineux, 
auquel  il  auoic  peu  de  gens  en  qui  fc  fier.  Les 
Sieurs  de  Guichaumont  qui  fut  le  premier  qui 
porta  le  piltolet  danslaceftcde  Côchine,  Sarro- 
que,  la  Chefnaye  , & autres  qui  eftoient  de  l’en- 
treprife,  n’ont  efte  mieux  reçogneus.  Combien 
ont-ils  abufede  labonté  de  Madame  laCom- 
tetfe  de  Soiilons , qui  a employé  Ton  crédit  pour 
maintenir  Luyne  & Tes  freres,  iniques  à efpou- 
fer  leurs  pafiïonsfQu’ont  ils  fait  pour  elle  en  re- 
compenfe  de  tant  de  plaifirs?rien  autre  chofe, 
finon  qu’ils  l’ont  trompée,  & pour  comble  ils 
onttrauaillé  à mettre  la  diuifion  entre  les  deux 
maifons  de  Bourbon,afin  d’enx  ieter  plus  facile- 
ment toute  lauthoritéde  T£(latpar  le  moyen 
de  celle  def-vnion.  Pareil  traitement  ont-ii  fait 
à Monfieur  de  Longueuille apres  anoir  accom 
modé  Luyne  du  Gouuernement  de  Picardie.  La 
faueur  s’efl  mocquée  deluy,  g orieufe  d’auoir 
emporté  ce  que  le  Marefchal  d’Ancre  n’auoic 
fçeu  obtenir. 

Qui  a- il  de  comparable  à leur  ingratitude  en- 
uers  le  Roy  ? s’ils  affttftortnojcnt autant  S.M.  comme 
S.  A/,  les  affeBionne  , ils  yturoient  tout  autrement  qu'ils 
ne  fo  / : Mais  ils  fe  rendent  indignes  par  leurs 
procedures  de  l’amitié  d’vn  fi  giand  Prince , & 
des  biens  & honneurs  qu’ils  en  reçoiuent.  Car 
au  lieu  de  veiller  à ce  qui  eft  du  feruice  de  S.  M. 
& ale  rendre  intelligent  de  ce  qui  *e  pafi’e  en  (on 
Royaume , que  ne  font-  tls  pas  pour  luy  faire  perdre  U 
çognoiffance  de  jes affaires  ? Quels  efforts  ne  font  ils 
pas  pour  diuertir  s’ils  pouuoient  la  generofité 
de  fon  courage  par  des  amufemens  dignes  de 
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Luyne , &non  d’vn  Roy  de  France.  Quels  aftix- 
ces  n’employent-ils  pas  que  le  Roy  nefoce bon  Ac- 
cueil quk  ceux  quil  leur  flaift , & faire  oublier  à S. 
M.  tous  les  vieux  feruiteurs  de  fon  pere,  pour  en 
aymer  de  nouueaux  créatures  de  Luyne  ? Que 
n’inuentent-ils  pas  four  mettre  l’ejpnt  du  \oy  en 
deffiancede  la  B^oyne  [a  mere>  de  TYlonJieur Jon  frere , er 
de  tous  Us  Grands  qui  n adhèrent  à leurs  yolonteT^.  Que 
s’il  y a crime  puniifable,  c’eft  cefluy-là , vouloir 
afiieger  l'efyrit  du  Prince  four  aliéner  les  tendres  mouuc- 
mens  de  fon  naturel i C'eft  vne  ingratitude  fceieranfsimc . 
Or  que  Luyne  face  toutes  ces  pratiques,  afin 
d’dloigner  tout  le  monde,  8c  polfeder  ieul  le 
gouuernement,  c’efl  chofe  plus  claire  que  le 
iour,  8c  vn  crime  plus  noir  que  TenFer,  qui  pro- 
duira mille  monfires  dans  l'enfer,  qui  produira 
mille  monftresdans  l’Eftat,  fi  on  laiile  plus  lon- 
guement impunies  telles  énormes  me/chance- 
tez. 

N’efl-ce  pasaufli  vne  ingratitude  nom  pareil- 
le > de  laquelle  iis  ont  vfé  énuers  Moniteur  du 
Mayne,  lequel  apres  lesauoir  accommodé  de 
fes  places , 8c  afïïfté  franchement  aux  mouue- 
mens  derniers , pour  recompen  e ils  le  font  ef- 
forcez de  luy  faire  confiner  fes  jours  en  vne  pri- 
fon,  voire  de  le  faire  tuer  fous  prétexté  de  refi- 
ffance  ? 

En  apres,  qu’cft-ce  quine  fe  dit  pas  pour  dé- 
peindre fon  auarice?  Le  bruit  commun  eftant 
par  tout  que  Luyne  a commencé  Ion  entrée  en 
la  mai  fon  du  Roy  ,ainfi  q ue  ludas  en  la  compa- 
gnie des  Apoftres  : Sitoft  qu’il  s’eft  veu  auoic 
quelque  part  aux  bonnes  grâces  de  S.  M.la  pre- 
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micrc  chofe  à quoy  il  a butté , ç'a  efté  d'attrape* 
la  bourfe;&  de  fait  il  n'eut  pas  de  repos , iufqoes 
àce  que  par  fes  pratiques, il  euft  ofté  à Mon- 
sieur le  Marefchal  de  Souuré  le  maniement  .des 
menus  plaifirs  du  Roy  qu’il  prift  pour  luy , puis 
l’a  transféré  à fes  frères , qui  ont  fi  bien  fait  val- 
loir  celle  charge , que  là  où  elle  ne  montoit  qu'à 
cinq  cents  efeus  par  mois  du  temps  dudit  Sieur 
Marefchal,  elle  va  auiourd’huy  à des  millions  de 
liures.  Il  fe  dit  auffi  publiquement  qu’il  n’a  pro- 
curé la  mort  de  Conchine  que  pour  (à  dcfpoiiil- 
le,  Luyne  n’ayant  peu  cacher  en  cela  Pauidité  de 
ion  auârice,en  ce  que  s’eftant  veu  fruftré  de  l’ef- 
perancc  d'auoirles  biens  de  la  Marefchale  d’An- 
cre  (l’Atreft  interuenu  contre  elle  portant  re- 
vniôndiceux  à la  Couronne)  Luyne  n’a  pas  eu 
honte  de  violenter  la  Iuftice , & par  vn  don  qu’il 
en  a extorqué  du  Roy  a deftaché  du  Domaine 
deS.M.  vne  chofe  qui  auoit  efté  reiinie  aux  lys 
four  marque  des  abus  dyne  infolente  faneur , à laquel- 
le Luyne  a fuccedéen  toutes  laçons,  line  s'eft 
non  plus  contenté  d’auoirrauy  celle  grande  def- 
poüille.  Il  a elle  fi  lafehe , difent-ils , que  d’auoir 
fait  jetter  des  excommunications  par  toutes  les 
Eglifes  de  Paris , afin  d'auoïc  reuelatton  des  biens  qui 
fouuaient  eflrc receleZ  lors  du  fac  de  U tnaifon  deCon- 
ebine,  desquels  le  deffund  par  prudence  n’auoit 
voulu  faire  faire  aucune  recherche , là  où  Luy  ne 
par  baflelfe  d’ame  n’a  point  eu  de  honte  de 
fouiller  (on  honneur  afin  d’alfouuir  l’infatiabi- 
lité  de  fonauarice. 

Il  a bien  faitpbjdifent-iIsîC’eft  qu'il  a ràçon- 
né  tous  les  créanciers  du  feu  Marelchal  d 'Ancre 
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auec  lefquelsil  y acompofé,  ayant  fait  perdre  a 
chacun  d’iccux  le  tiers  & la  moitié  de  leur  deu. 
Sa  vilannie  à encore  pailé  plus  outre.  C'eft  qu’a- 
près  s’eftre  fait  donner  par  le  Roy  la  maifon  du 
faux-bourg  5.  Germain,  ayant  fait  mettre  au 
défia*  de  la  porte,  i’Hoftelde  Luyne,  & voyant 
que  le  peuple  s’en  mocquoit, il  le  fît  aufïï-toft 
deftiner  pour  loger  les  AmbafFadeurs  extraordi- 
naires: Et  pour  céc  effet  a reuendu  ladite  mai- 
ion  au  Roy  quarante  mil  efeus , efpuifant  ainfi, 
Sc  tirant  argent  de  toutes  mains  des  coffres  de 
S.  M.  Mais  tout  cela  n’eft  rien  au  prix  de  ce  qu’il 
a fait  durant  trois  ans  qu’il  difpofedes  deniers 
de  l’Efpargne  aufîï  abfolument  que  du  reuenu 
de  U meftairte  de  Luyne , de  la  Fontaine  deÇadnet , & 
des  Bruyères  de  Brante , ayant  efpuifé  vn  nombre 
infiny  d’argent  en lachapt  des  charges  8c  Gou- 
uernements  qu’ils  pofTedent, &:  penlions  qu’il 
fait  ordonnée  àcentoufix  vingts  gueufailles  de 
fa  lignée:  De  forte  que  les  gratifications  que  le 
Roy  auoit  accoutumé  de  donner  à les  vieux 
feruiteurs , ne  s’eftendent  pour  le  iourd’huy  que 
fùrcefte  parentaille , qui  comme  chenille  ron- 
gent les  fleurs  de  Lys , 8c  deuorent  la  fubflance 
deucaux  autres,  pour  s’enrichir  promptêmenc 
aux  defpens  du  tiers  & du  quart. Toutes  lespen- 
fions  des  Grands  & vieux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne eflans  retranchées, ou  demeureront  ar- 
riérées , afin  de  faciliterle  payement  de  celles  de 
leurs  fuppofts.  Ainfi  Luyne  a fait  enleuer  en  vn 
iour  quatre  cents  mille  liures  dans  PE.fpargne 
pour  marier  fa  niece  Gombalet , & il  ne  iî  peut 
trouuer  cent  efeus  pour  les  appointemens  delà 
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Royne  mcre  : La  maifon  du  Roy , de  la  Roync 
5c  de  Monfieur , font  arriéré  pour  illuftrer  celle 
de  la  parenté  Luyniftre,  Le  l{cy  naplnsvn  fols  , cr 
Lnyne  a dix  ou  dou^e  millions  dans  les  Citadelles  d'^A  - 
mien  s ,C al ai s , £r  la  F en  : le  t{oy  rend  fon  Domaine  pour 
fnbuemr  à lanecefsitede  [es  affaires  , Cr  Luyne  l achète 
foubs  noms  inter pofeT^Jpour  s* agrandir  aux  defpens  de  la 
Couronne . 

Cadnet  a pris  vn  million  deliures  fur  le  Tel 
pour  fon  mariage  : il  s’efl  fait  adiugerdix  huid 
mil  liures  de  rente  fur  les  G refïes  des  greniçrs  à 
fel  de  Paris  : il  en  a deux  fois  autant  fur  les  Gref- 
fes de  la  Picardie,  5c  cela  ians  bourfe  dcflier, 
Branthea  compté  fîx  cents  mille  efeus  par  fon 
centra# de  mariage,  la  grande  familiarité  que 
ces  trois  freres  ont  auec  ce  preud’homme  MoiE 
fet,  ne  prouenent  que  des  eflruides  intelligen 
ces  qu'ils  ont  enfemblc  pour  voiler  les  deniers 
du  Royaume:  Ainfi  voit- on  que  Chalange  5c 
autres  tels  parafants  ont  plus  d'accès  aux  fauo- 
rits  que  les  grands,  & les  vieux  Confeillers  de 
PEftatiTant  d’Edids  nouueaux  qui  ne  feruent 
que  pour  affliger  le  pauure  peuple , ne  font  in- 
uentezque  pour  allbuuir  leurauarice,  f ncore$ 
cela  ne  fulîit-il  pas.  lis  ont  fait  augméter  les  tail- 
les de  Quatre  millions  deux  cents  foixante  mil  liures  de 
puis  trois  ans  en  ça  : Il  ne  fe  palLe  affaire  dont  i s ne 
tirent  la  quinte- eflence  : Onaveu  Monfigotte- 
nir  banque  dans  le  Louure  pour  la  compofltion 
des  penfions.  N’cft-ce  pas  chofe  effrange  que 
ce  Secrétaire  qui  n’auoit  pas  le  liard  à la  mort 
du  Marefchal  d’Ancre,foità  prefent  riche  de  cét 
cinquante  mil  efeus , 5c  le  gros  Modene  de  trois 
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cents  mille?  De  là  on  peut  iuger la richefTe  drç 
maiftre  puis  les  valets  en  fi  peu  de  temps  attra- 
pent, ce  que  les  plus  vieux  Officiers  noferoient 
efpercr  de  gagner  en  leur  vie  : Et  ce  qui  eft  de  pis 
en  l’auarice  de  Luyne,ceft  qu  elle  n a point  de 
reflus,tout  ce  qui  tombe  en  te  s coffres , tombe 
en  main -morte,  il  eft  logé,  nourry,  deffrayé,  en 
tretenu  luy , fes  freres,  & tous  les  leurs  aux  def- 
pens  du  Roy  & du  pauure  peuple. 

5.  ^Ambition.  Leur  Ambitidn  n’efl  pas  moins 
monftruetife  que  leur  Auarice  .comme  ils  défirent 
auotr  tant  fils  veulent  aufst  commander  à tous.  Qui 
confiderera  meurement  leurs  procedures , trou* 
uera  que  les  fondemetis  quils  jettent  de  leur  grandeur 
jappe  toutes  les  autres  , voire  celles  du  i\oy  , ny  ayant 
auiourd’huy  puifiànce  dâs  le  Royaume  qu'ils  ne 
tiennent ailîegée.  Il  femble  qu’il  ayent  refolu 
d’eltablir  leur  pc  uuoir  par  deflus  tout  le  relie  de 
la  France.  Le  Roy  , la  Royne , la  Royne-  mere, 
Monfieur  frere  du  Roy,  Madame  de  France, 
Monfieur  le  Prince,  tout  cela  eft  comme  cnuc- 
loppé  dans  les  enceints  de  leur  cabale:  On  ne 
peut  aborder  S.  M.  que  par  leur  entremife  iis 
ont  préueu  à ce  que  nul  ne  le  puide  entretenir 
qu’auecleur  contentement:  Ayant contrainct le 
tieur  de  la  Curée  defe  deffaire  de  la  Lieutenance 
delà  côpagnie  de  chcuaux  légers  pour  la  remet- 
tre à Branche,  afin  que  l’on  puifieauffi  peu  abor- 
der le  Roy  aux  champs, que  dedâs  le  Louure.  ils 
ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  peu  pour  efioigner  des 
bonnes  grâces  du  Roy  Môfieur  le  Cheualier  de 
V endolme.  Ils  ont  débuté  de  la  Cour  monfieur 
de  Montpoiiiilan,  Madame  la  nourrice  du  Roy, 
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fie  infinies  autres,  auquel  S.  M.  auoit quelque 
creance.  Ils  ont  changé  tous  les  vieux  feruireurs 
du  feu  Roy,pour  en  gülTer  de  nouueaux  de  leurs 
factions.  Aurantenonr  il  fait  à l'endroit  de  la 
Royne,  auprès  de  laquelle  ils  ont  introduit  tou- 
te leur  parenté , ayant  efté  effrontc z que  de  mer- 
tre  pour  Dame  d’atour  de  laRoyne  leur  fœur 
Vernet  qui  a feruy  Madame  de  Paulun  de  fille 
de  chambre,  d’où  elle  fut  chalTee  pour  fa  vie 
fcandaleufc , Ôc  à laquelle  Vernet  emprunta  vil 
pain  fur  la  fournee  auant  l'erpoufer,leditVcrnet 
eftant  lors  Violon  , môftrant  à danfer  aux  pages 
de  Môfieur  de  Monrmorençy  au  Languedoc,  ôc 
maintenir  gouuerneur  dcCaîais,  qui  a eu  i’hon* 
ne u r de  fucceder  à vn  Marefchal  de  France ,&  en 
la  garde  d’vn  premier  Prince  du  (ang.  L’orgueil 
a encore  porré  Luyne  iufques  là  que  de  faire  cri- 
ger  vue  change  nouuelle  de  furintendante  de  la 
maifon  delà  Roy  ne  pour  fa  femme,  afin  de  faire 
fortir  du  Louure  M adame  la  Conneftable  qui eft 
vne  fage  Dame , d’aage  meur  refpeéhieufe,  bien 
fenfec  , & de  qualité  plus  rdcuée  que  la  femme 
deLtiyne,qui  eft  d’vn  efprit  efeeruelé  , qui  n’a 
que  dix-neuf  ans , laquelle  fon  mary  baille  vne 
gouucrnante  pour  la  conduire  ,•&  cependant  il 
veut  que  la  maifon  de  la  Royne  palfe  fous  fa  dif- 
pofitip  le  defir  de  regner  les  ayant  tant  esbloiiis 
que  de  pa (Ter  par  delîus  tout  refpe£fc,pour  aflbu- 
uir  leurambition.Toutce  qui  eft  autour  de  mô- 
fieur frere  du  Roy , ne  font  que  les  créatures  de 
Luyne  : Tous  les  efpions  qu’à  la  Royne-mere, 
ne  font  qu’emiffaires  de  Luyne.  Il  n’a  donné  li- 
berté à Monfîeur  le  Prince  qu’a  condition  qu’il 


pîaycreità  toutes  fes  volontez;  NVilpaseftéft 
aucuglé  que  d’accepter  1 honneur  que  ce  Prince 
îuy  a fait  d’eftre  parrain  de  fa  fille  aifnée^Et  pour 
tout  cela  » ce  Prince  n’en  eft  pas  en  plus  grand 
crédit  prés  de  luy;  Pt  de  fait,  on  a remarqué  qu'il 
eft  tous  les  iodrs  tefte  nue  en  la  chabrc  de  Luÿ- 
ne,  pendant  qu’il  donne  des  audiences  la  tefte 
couuerte , meime  on  luy  refufe  quelquesfois  la 
porte  de  fa  chabre,&  au  Duc  deGuifeauftùquoy 
qu’y  (Tu  de  pere  qui  n’euft  iamais  peu  fouffrix  tel 
efeorne.  La  gloire  de  Lùyne  a pafte  bien  plus 
outre.  C’eft  quon  la  y eu  plufteurs  fois  comat  en  U 
chambre  du  Roy  S.  7ii.  eflant  nue  tefte.  Que  peut-on 
adioufter  dauantage  à cela,finô  qu’on  remarque 
encore  qu’ii  enuoye  ordinairement  Defplan  & 
autres  dire  au  Roy  qu’il  iupplie  S . M . de  le  venir 
trouuer  en  fa  chambre.  Le  19.  May  vn  grand  de 
ce  Royaume  entendit  vn  nommé  Ville-longue 
F auconier  qui  vint  dire  au  Roy  de  la  part  de  Luy 
ne  ces  propres  mots , Sire,  l\lenfieur  de  Luyne  yom 
ftp p lie  de  prendre  la  peine  de  yeniv  iuftues  en  fa  cham- 
bre, qui  eft  vire  outrecuidance  nompareiîle,  la- 
quelle néanmoins  il  pratique  effrôtement  tous 
l'es  iours  , Le  Roy  va  pim  {muent  au  departement  de 
Luyne,ejue  Luyne  à celuy  du  Roy.  Parla  peut- on  voir 
quel  eft  fon  orgueil,  & combien  il  eft  dangereux 
de  commettre  la  puitTance  fouueraine  encre  les 
mains  des  gens  ambitieux  , puis  que  ledefirdere - 
gner  yi oie  tout  rcfpeft.  Mais  ce  qui  palfe-au  delà  de. 
l’infolence,  c’eft  la  refolurien  qu'il  a pris  furie 
faiétde  la  fortification  d’Amiens,  luy  eftant -re- 
pue! nté  que  ce  trauail  feroit  long&  de  grand5 
couft.  Il  dit , te  yeux  à quelque  prix  que  ce  fou  que  cet 
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êuurAge  fiitAcbeué  dam  yn  An  : Paroles  vrayement 
infolentes , & qui  demonflrcnt  le  deflein  de  fa 
tyrannie  : le  yeux . Marque  vnc  auétoricé 
Royallc,  & a quelque  prix  que  ce  fait , tefmoigne 
le  defir  violent  qu’il  a de  s’eftablir  & de  regner. 
N c fait-il  pas  bien  cognôiftre  encore  fa  forte  va- 
nité, quand  pour  prcuue  de  fon  amitié , il  tutaye 
la  Noblefle,mefmedesCheualicrsquifont  plus 
âge z, $c  cent  fois  de  meilleures  mailons  que  luy, 
aufquels  il  parle  par  toy,penfant  les  bien  iauori- 
fer:  cftimant  obliger  les  Grands  quand  il  leur 
donne  en  palfant  vn  regard  du  coin  de  fceil  auec 
le  petit  fouS'risîEn  quoyCadnet  excelle  par  def- 
fus  les  autres.  On  ne  doit  pafler  fous  filcnce  l'or  - 
gueiPeufe  Rodomontade  deBranthe,  qui  s’eft 
efehappé  de  dire  à vn  de  fes  confidents,  je  fçay 
bien  que  nom  Auons  des  ennemis , il  n'y  a Ycmtde 9nom  ne 
les  crt  ingnons  p as:  Car  le  J\oy  nom  a promis  de  périr  auee 
nous  :Et  Luy  ne  a dit  à vn  autre,  il  y a des  deffetns  fur 
mAyie , mAisilsne  fe  peuuent  exécuter  que  mon  fang  ne 
rejAliffe  fur  U face  du  i{oy.  Qui  pefera  ces  paroles, il 
trouucra  qu'el  es  font  plaines  d inapicté:Car  qui 
a-il  de  plus  abominable  que  de  Ce  vanter  d’auoir 
engagé  le  Roy  à périr  pour  maintenir  l’orgueil 
de  leur  fortune?  N’eft-ce  pas  aufli  vne  outrecui 
dance  nompareilleà  Luync  d’auoir  ofé  changer 
à la  terre  de  Maillé  le  nom  ancien  de  cette  mai- 
fon  pour  luy  donner  le  lien  ? que  pourroit  faire 
d’auantage  vn  conquérant  que  d’impofer  des 
nouueaux  noms  aux  villes  de  fes  conquefles?,Or 
que  ces  trois  freres  ne  foient  fuperbes  au  fupre- 
îhe  degré,  il  ne  faut  que  repafiTer  par  la  mémoire 
l’audace  de  Luyne,  qu’vn  mois  apres  la  mort  de 
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Conchinc,  demanda  en  mariage  Madamoifelle 
de  Vandofme  : laprefompeion  de  Cadnet  n’efl 
moins  galante  en  la  recherche  qu  il  fit  en  Lan 
1618.  de  Madame  la  P rin celle  d Orange  iceur 
d’vn  Prince  du  fang  > & veüffue  d vn  Prince  iou- 
ucraiii:  Cadnet  , dif  je,  auquel  la  Nonrrifïe  du 
Roy  n’a  voulu  donner  fa  fille  en  mariage,  & que 
la  vefue  de  Criton  Profeffeuren  la  langue  Grec- 
que à Paris  a refufé  d,efpoufer,&'  quelque^  cm'ps 
apres  le  voila  qui  afpirç  à Paliiace  du  fang  Royal 
qui  efl  vue  effronterie  monftrueüfe,  qui  tefrnoi- 
gne  ouuertement  Pexcez  de  leur  oucrecmdace! 
Branthen’a  il  pas  commis  vn  rapt  en  la  perfon- 
ne  de  Madamoifelle  de  Luxembourg, à laquelle 
ils  ont  donne  des  gardes  qui  l'accompagnoient 
par  tout,  mefrne  dedansle  Louure,  de  crainte 
qu’elle  ne  leur  efehapaft  , ayant  voulu  à quelque 
prix  que  ce  fuft , emporter  de  haute  lutte  vnè 
Princdïè  de  la 'plus  Illuflre  maifon  de  France, 
nonobflant  la  plainte  des  parens,  & l’oppofirion 
de  Mon fîeur  de  Bouillon. C’eff  pourquoy  ce  pe- 
tit glorieux  n’a  pas  encorcs  mis  le  tableau  de  fes 
armoiries  paimy  celles  des  Cheualliefs  qui  font 
dans  l’Eglife  des  Auguflins  de  Paris,  afin  de  le 
remplir  de  quelque  qualité  Ducale,  eftimat  que 
ce  fèroit  répugner  à la  grandeur  de  fa  maifon  de 
ne  porter  que  le  tiltrede  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie des  ch  eu  aux  légers  du  Roy.  Ha  î panure 
Hflat  de  France , dl fenc-  ils  , qu’il  fait  dangereux 
de  nourrir  tels  auortons , qui  s’ejftment  matin  tou- 
tes ebofes , toutes  ebofes  indignes  de  leurs  mérites. 

Qu’il  ne  foie  vray,  de  qu’elle  façon  Luÿue  trait- 
te -il  le  Duc  de  Môtbazon  fon  béau-pere,qui  eO; 
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Mu  de  l’vne  des  plus  illuftres  races  de  Bretagne. 
Et  cependant  on  le  voit  tous  les  iours  en  l'anti- 
chambre de  Luyne  picquer  le  coffre  comme  vn 
autre  faiuant  : On  dira  qu’il  y a bien  des  Princes 
qui  en  font  autant , en  quoy  il  fe  peut  dire  auflï 
quils  ne  font  point  généreux  de  le  faire  >ny  Luyne  fige  de 
le  permettre,  Q^oy  plus?  Luyne  n’a  il  pas  eflé  fi  té- 
méraire que  d’auoir  donné  charge  au  Colonnel 
d’Ornano  dé  s’emparer  de  la  Principauté  d’O- 
range  apres  le  deceds  du  feu  Prince,  & voyant 
qu’il  auoit  failly  à furprendre  la  ville , n’a-il  pas 
eflé  fi  outrecuidé  que  d’enuoyer  Marfillac  en 
Hollande  pour  fonder  le  Comte  Maurice  s’il 
s’envoudroit  pas  deffaire,  fans  confiderer  qu’il 
offcnceroit  par  celle  rccerche  vn  des  plus  grands 
Capitaines  de  l’Europe,&  vn  des  plus  affeéfcion- 
nez  feruiteurs  de  celle  Couronne. 

La  derniere  charge  qu’on  jette  furie  dos  de 
Luyne.  C’efl  qu’on  le  taxe  d’eflre  ny  homme 
de  foy , ny  de  parole,  faifant  profefïïon  de  tout 
promettre  pour  con<plaifmc\  £r  de  ne  rten  accomplir  par 
mefcbancetc , qui  eflieplus  grand  vice,  dontpuif- 
fe  eflre  entaché  vne  perfonne  qui  manie  les  af- 
faires pubîicques^’autat  que  la  foy  efl  le  lien  de 
la  focieté  humaine,  5c  où  ce  relfort  maque,  tou- 
te perfidie  régné.  C’efl  ce  qui  fait  qu’on  oyt 
dans  laCour  : 5c  par  toute  la  Frace  tant  de  plain* 
te  contre  Luyne,  mil  5c  mil  perfbnnes  l’accu- 
fants  d'auoir  eflé  trompez  pour  auoic  tropereu, 
çn  fes  promeffes  qu’ils  appellent  planehes  pourries, 
aufquelles  il  n’y  a nulle  confiance  , fouflenant 
que  fi  Luyne  pipe  bien,  Cadnet  trompe  encores 
. mieux.  Deiorte  que  de  cent  qui  ont  affaire  à 
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eux,  les  quatre  vingts  dix-neuf  rendrot  tefmoi- 
gnage  que  ce  ne  font  que  vrais  vendeurs  de  Ga- 
limatias qui  ont  fait  banqueroute#  à toute  fide- 
liré:v&  fans  s'arrêtera  vn  nombre  infiny  de  No- 
blcfle'  qu’ils  ont  abufé.  Voyons, difent  ils,  com- 
nienr  u ont  vefeu  auec  les  Grands,  3c  nie  (mes 
auec  leurs  meilleurs  amis.  N’ont-ils  pas  manqué 
de  parole  atout  ce  qu’ils  ont  eferit  & promis  à 
la  Royne-mere,  au  Prince  de  Piedmond  , à Ma- 
dame la  ComtelFe  de  Soi  (Tons,  au  Duc  de  Guife, 
de  Montmorency  , de  la  Force , à Monlieur  de 
Mayenne,  au  Marcfchal  de  Bouillon,  de  Brillac, 
& autres  ? Qu’ôt  ils  tenu  de  tour  ce  qu’ils  auoiér 
promis  aux  Catholiques  Ôc  aux  Huguenots? 
N’ontrils  pas  trompé  furieusement  leur  pre- 
mier maiftre  le  Comte  du  Lude , aüqpel  Luyne 
auoit  donné  la  foy  qu’il  ne  procurerait  iamais 
d’eftre  Duc  3c  Pair , que  ledit  Comte  lie  le  feuft 
anfli  ? Et  cepédanc  Luyne  s’eft  fairprothouuoir  à 
ce  grade  fans  en  donner  aduis  audit  Comte,  le- 
quel eutvn  tel  defpit  en  lame  d’eftre  ainfi  laf- 
chemenc  pippé  , qu’il  en  eff  mort  de  regret  : Ft 
Luyne'  voyant  que  Lude  auoit  pris  cet  affaire  fl 
à cœur  que  d’en  eftre  tombé  malade,  il  lu  y eferi- 
uit  pour  le  confoler , failéuram  qu’il  feroicerU 
ger  Lude  en  Duché;  Le  Comte  apres  auoir  leu 
celle  lettre  , la  fit  ietter  au  feu  , & difë  au  Gentil- 
homme qui  l’auoit  apportée  que  fonmalauoic 
prins  fon  cours  , 3c  qu’il  eftoie  trop  tard  pour  y 
dôner  le  remede,  ainfi  mourut  deux  i ours  apres. 
A combien  de  braues  Seigneur  s atioiét-ils  prc. 
mis  de  les  faire  receuoir  à l’Ordre  desCheua- 
liers  du  S.Efprit,aufquel$  ils  ont  manqué?  Entre 
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autres  il  en  auoient  donné  fa  foy  à vn  Prélat  des 
plus  qualifiez  du  Royaume  , duquel  Luyne  a 
pris  vn  Horloge  de  prix  & de  rare  artifice  , y 
ayant  vn  Coucou  qui  ehâte  à toutes  les  heures, 
cependant  il  ne  luy  a point  tenu  paro  e.  Ont-ils 
plus  gardé  la  foy  enuers  Madame  la  Vidame,  de 
laquelle  Cadnet  a efpoufé  la  fille , à laquelle  il 
auoic  promis  la  charge  de  Dame  d’honneur  de 
la  Rovne  ? N’ont  ils  pas  pip oé  aufii  le  Sieur  de 
Challillon,  auquel  i s auoient  promis  l’i  ftatde 
Marelchal  de  France  , & au  Sieur  de  a Boifiïcre 
vn  Gouucrnement  de  Picardie  , au  cas  que  tous 
deux  confentifTent  au  mariage  de  Madamoifelle 
de  Piquigny  ? r apres  que  Cadnet  l’a  eipoufee, 
ils  ont  tenu  aufii  peu  parole  aufdits  Sieurs , qu’à 
ladice  Dame.  Que  s’ils  affrontent  aufii  ceux  def- 
quels  ils  s’allient , que  peuuent  efperer  d'eux  les 
eftrangers?  Vrayement  le  i rouerbe  Prouençaî. 
gfi:  bien  véritable  en  eux, qui  dit 
In  genrs  dau  Comtat 
"Non  ay  ny  fé  % ny  loy/tutdt. 

Les  Prouençaux  ayants  remarqué  que  lesCom- 
radins  du  territoire  d’ Auignon  pays  de  Luynes, 
font  les  plus  defloyalles  genfs  de  tout  le  monde, 
ne  s’eftoient-ils  point  engagé  auDucdeFron- 
fac  de  luy  faire  efpoufer  l’heritiere  de  Luxem- 
bourg , pour  le  faire  départir  de  i heritiete  de 
^"ŸiquigHy, cependant  ils  luy  ont  manqué?  Com- 
; bif  ont-ils  promis  de  chofe  au  V idame  de  Char- 
J très,  dont  ils  n’ont  tien  tenu  ? N’ont- ils  pas  def- 
bauché  le  Cletc  d’.au5rés  du  -Sieur  de  Py fieux, 
auquel  ils  auoiçjÿpromisla  fürintendancc  de  la 
pnaiion  de  Luy  UêV  afin  de  tirer  parla , ce  que  le- 
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dît  le  Clerc  fçauoit  des  fecrets  de  Ton  maidre,  8c 
puisapresils  luy  ont  manqué  de  parole  comme 
aux  autresQm  voudra  plus  (e  fier  plus  en  eux,  puis 
que  l’on  voit  qu’au  mefme  temps  qu’ils  teimoi- 
gnent  dcfirervn  accommodement  par  Penuoy 
de  Meilleurs  le  Grand , Montbazon , Prefident 
lanin  &PArcheuefque  de  Sens,  vers  IaRoyne- 
mere , ils  portent  au  mefme  inftant  les  affaires  à 
Faigreur  du  codé  de  Normandie? 

V oila,  ce  difent-ils , les  humeurs  des  Luynes: 
Que  fi  vn  defir  curieux  nous  poufFe  de  Jesco- 
gnoidreplus  pacticulieremét  on  trouuera  ejutls 
ne  f@nt  ny  bonsB^oyaux.ny  bons  Bourbons  ,ny  bons  E(pa- 
gnolsjiy  bans  Sauoyards^ny  bons  Lorrains  ^ny  bos  Catho - 
hqucs^ny  bos  Huguenots . Si  voulez  fçauoir  la  raifon 
pourquoy?  C’ed  qu’ils  n’ont  defieins  que  d’edre 
bons  pour  eux-mefmes.  Et  pour  y paruenir,iis 
appliquét  toute  forte  de  pu i (Tan ce  pour  fortifier 
la  Ieur,fe  iéruat  du  crédit  de  tous  les  Princes  felo 
les  occurrences  de  leurs  affaires,  tantod  faifànt 
femblant  defauorifer  les  vus , tantod  les  autres: 
Yne  autrefois  d’auoir  quelque  inclination  pour 
le  party  Catholique,  &:  tatoft  pour  ceiuy  des  Hu- 
guenots , endormans  ainfi , & pippans  tous  ceux 
quiprennétcroyaçeen  leurs  paroles,  bien  qu’ils 
n’aycnt  en  tout  cela  intention  aucune  de  faire 
pour  per  Tonne , finô  entât  le  principal  profit  leur 
en  demeure^  afin  de  régner  toujours.  Ainfi  le  font-ils 
feruy  du  Pape, du  Duc  de  Sauoye,des  Archiducs 
de  Fladre,  de  Madame  la  Comtefie  deSoilîbns, 
de  Monfieur  de  Mayenne:de  Monfieur  de  Lon- 
gueuille,  des  Peres  lefuites , des  Députez  des 
Huguenots^  auiourd’huy  de  Môfieur  le  Prin^ 
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ce,&  du  Duc  Je  Guife,  qui  fê  trouueront  tropez 
mocquez  aufïï  bien  que  les  autres , d’autat  qu’ils 
ne  commenceront  pas  par  eux  3 bien  faire , puis 
qu’on  voit  qu'ils  manquent  tous  les  iours  au  fer- 
uice  du  Roy,leur  bien -fréteur, duquel  ils  defehi- 
rent  LF  fiat .pour  du  desbris  en  dreffir  des  trapbees  a U 
grandeur  de  leur  fortune.  Que  fl  on  veut  ictter  les 
yeux  fur  tout  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  ; • ans , il  fe 
iuftifiera  qu’ils  n ont  penféà  faire  aucune  choie 
pour  le  bien  du  Roy  ny  du  public.  Les  plus  bel  - 
les avions  qu’ils  ont  fait  n’ayans  elle  qu’à  pren- 
dre de  tous  collez, achepter  des  Gouuememens 
& des  charges,faire  fortifier  leurs  Citadelles  : en 
vn  mot  enrichir  leur  mai/on  appauury  l’ Liftât  Æ([a.s 
les  feuls  autheurs  de  tous  les  orages  qui  fe  cou  - 
uent  dans  la  France.  Car  il  n’y  a perlonne  fi  défi- 
pourueu  de  fens  qui  ne  fçaehent  que  les  difiicul- 
tez  qui  fe  trouuent  auiourd’huy  en  l’accommo- 
dement entre  le  Roy  & la  Royne  merc , naijjent 
2 caufides  inter  efts  particuliers  de  Luyne  , no  de  ceux 
de  leurs  M.  le  R oy  5c  fa  mere  eflans  de  trop  bons 
naturels  pour  fe  rédre  des  deferuices  lesvnsaux 
autres.  Le  fouhait  de  la  Royne  efl  d’eflre  auprès 
du  Roy.Ces  noms  de  Mere  & de  Fils  ne  peuuent 
fouffrir  diuifion.  Le  bien  des  affaires  du  Roy  & 
du  public  requiert  cela.  Au  contraire  , le  bien  des 
aÿatresde  Luyne  de fis  parents  efl  que  leurs  Tdaiejley^ 
Joient  dtuifees.  Et  voila  la  fource  du  mal.  Le  Roy 
ne  peut  efperer  que  toute  confolation  par  le  re- 
tour delà  Royue-mere:  Luyne  au  rebours  croit  que 
cereuurluyeft  nuifible . L’abfence  de  la  Royne  met 
en  luftre  &c  affermit  la  grandeur  de  Luyne:  là  où 
fa  prefcnce  amoindriroitraudborité  qu’il  vfurpe 
ians  le  Louure.  *Ainfi  l’intcreft  de  Luy  efi  tout 
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different  de  ecluydufyy:  Et  par  confequent  Luy- 
ne  fera  toujours  tous  Tes  efforts  pour  continuer' 
à mettre  S. M.em  defîiance  de  fa  mere,  ainfi  qu’il 
a Fait  iufques  à prefent , à fin  de  fe  conferuer  feul 
cet  abioAi  pouuoir  qu’il  s'attribue  dansîes  affai- 
res du  Roy.  Et  partant  c’eftvn  grandifîitnemal- 
he  u iv  d iien  t-  ils,  qu’il  faille  que  les  artifices  d’yn feruu 
teur  cauteleux  , prenaient  l innocence  d yne  mere  affli- 
geey  & que  ie  Roy  8c  fo  Eftat  patide  pour  copiai- 
re  à l'ambition  defreglée  de  quelques  fauoris  qui 
veulent  regner  aux  defpens  de  tout  le  monde. 

ils  fe  plaignent  qu’on  enuie  leur  fortune:  Non 
on  ne  1 enuie  pas:mais  ont  efl  feulement  mar y de 
ce  qu  ils  n en  v fient  bien , 8c  quapres  aum fouffert  les  in~ 
foleces  duMarefcbal  d\Ancre>  on  yeye  Luyne fucceder  en 
fa  place pour faire  encore pis  .Car  il  iemble,difent  ils, 
qu’il  ait  entrepris  de  f enchérir  par  defTiis,  ayant 
fuccedé  à fes  charges , à fes  biens , 8c  à tous  fes 
ddfeins.  Il  fe  trouuera  encores  des  lettres  eferi- 
tes  de  la  main  de  Luyne, par  lefquelles  il  fe  moc- 
quoit  de  ce  que  le  Marefchal  d’Ancre  auoit  eu 
ce  grade  pariaueur,&  non  par  vertu. Que  dira- il 
fi  on  luv  demande  par  quelle  voye  Cadnet  eft 
panienu  à ce  tiltre?  il  y a suffi  pluüeurs  tefinoins 
qui  ont  oüy  mine  le  plaindre  de  ce  que  la  Roy- 
ne-tnere  ne  Faïfditacheuer  l ornemencde  l’efii- 
gie  du  Roy  qui  efl  furie  pont  neuf.  Et  liry  y a- il 
tait  trauailler  davantage, depuis  qu’il  difpofe  des 
Finances  de  l’Eftat  ? Non  yiln  a point  fait , ny  fera 
mieux  que  Cerne  bitte. 

Le  Marefchal  d’Ancre  vouloir  difpoTcr  d’vue 
partie  de  ce  qui  le  pallbitau  Côieil  ? Luyne  veut 
difpofer  de  tout.  Tous  les  bùm  F raçois  eftoiéne 
contre  le  Marefchal  d’ Ancre  : lUfont  àuill  coiv 
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tre  Luine.  Monfieur  de  Mayenne , 6c  les  autres 
Princes  s’eftoient  retirez  de  la  Cour , à caule  de 
PinfoJence  du  Marelchal  d’Ancre:  Le  meime  f ôc 
ils  pour  celle  de  Luine.On  taxoit  Conchine  d’v- 
fer  de  fortilege , vn  des  gens  de  Luine  eff  piifon- 
nier  dus  la  Baftillc.qui  Paccufc  de  me! me  crime. 
Le  Marefchai  d’ Ancre  abufoic  de  Pauthorité  de 
la  Royne  mere  : Luine  abufè  de  celle  du  Roy  fq 
yils.Le Marefchai  d’A ncre  auoit  laCitadcllc d’A- 
miens : Luine  l’a  aulîî.  Le  Marefchai  d’ A ncre  ne 
lafçeu  faire  acheuer:  Luine  employé  fans  ne- 
ceflïtéles  plus  clairs  deniers  du  Royaume  pour 
cefte  fortereft'e , y ayant  deux  mil  hommes  qui  y 
trauaillent  tous  les  iours.  Le  Marefchai  d’Ancre 
eftoit  Lieutenant  en  Picardie  Luine  eue  il  Gou- 
uerneur  en  chef.  Le  Marefchai  d’Ancre  ny  tenoit 
qu’vne  place  : Luine  tient  toute  la  Prouince.  Le 
Marefchai  d Ancrcvouloit  r’aualler  Pauthorité 
de  quelques  Grands  du  Royaume  : Luyne  les 
veut  tenir  tous  an  deffbus  deluy.  Le  Marefchai 
d’Ancre  faifoit  du  bien  à queiques-vns  : Luine 
n’en  fait  à perfonne  qu’à  fes  parents.  Le  Maref- 
chal  d’Ancre  tenoit  ce  qu’il  auoit  promis:  Luine 
ne  tient  rien  de  tout  ce  qu’il  promet.  Le  Maref- 
chal  d Ancrcvouloit  faire efpoufèr  1 hcritiere  de 
Piquigny  à fon  fils  : Luine  l’a  fait  efpouler  à.fon 
frere.  Côchine  eftoit  effranger  Florentin:  Luine 
eft  effranger  Comtadin.  Pour  conclnfîon  véri- 
table le  Marefchai  d’Ancre  n’auoit  rien  de  bon 
en  l’ame:  n’aufti  a de  Luine,ny  (es  frères, qui  mé- 
ritent vn  pareil  traitement  qu’à  receu  le  Maref- 
chai  d ‘Ancre  >j>hîs  qtïils  font  heritiers  de  fes  biens , 
ÜT  imitateurs  de  fes  de  [feins. 

SI  N. 


